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Préface





Napoléon était-il franc-maçon ? La question semble avoir moins intéressé les contemporains de l’Empereur que la postérité. Si la littérature suscitée par l’appartenance de Napoléon à la franc-maçonnerie est considérable, elle est en général postérieure à la chute de l’Empire.

Pour certains contemporains, cette appartenance n’aurait fait aucun doute. Ainsi le baron Comeau écrit-il : « Bonaparte lieutenant était franc-maçon. À Paris en 1814 on m’a affirmé de source sérieuse que Bonaparte, à Marseille, étant lieutenant-colonel, fut initié à la loge du Grand Orient. En Italie, il fut agrégé à la loge égyptienne d’Hermès. À Paris, il devient chevalier écossais moyennant le sacrifice du sang (le duc d’Enghien). En 1809, après Wagram, Napoléon fut par Metternich, Montgelas et autres, reçu illuminé de Weishaupt. En 1813, il succomba à la guerre que lui firent les Philadelphes. En 1815, le Grand Orient le repoussa et il en perdit la tête1. » Mais d’où Comeau tenait-il de tels renseignements ? On l’ignore. Quand on sait le peu de confiance qu’il faut accorder aux mémoires, on est en droit d’être sceptique. On préférerait une allusion de Cambacérès dans sa correspondance avec le Premier consul ou une remarque de Fouché dans l’un des rapports de police qu’il adressait quotidiennement à l’Empereur. Mais on ne trouve rien de tel.

Les historiens de la franc-maçonnerie sont divisés. Pour Jean Palou, Napoléon fut bien franc-maçon. Il en veut pour preuve un discours prononcé par Valleteau de Chabrety à la loge Saint-Louis de la Martinique : « Enfin la maçonnerie en but à plusieurs siècles de persécutions repose sous les auspices d’un prince [S. M. l’empereur Napoléon] puissant qui s’est déclaré le protecteur de l’ordre maçonnique en France, après avoir lui-même participé à nos travaux, connu la pureté de nos principes et la sagesse de nos mystères. » Autre preuve, décisive aux yeux de Jean Palou, la présence dans une loge italienne d’un médaillon entouré d’une couronne et au centre duquel était écrit : À l’auguste lowton Napoléon, « ce qui ne permet aucun doute sur la qualité maçonnique de l’Empereur, observe Jean Palou, puisqu’en termes de maçonnerie un lowton ne peut être que le fils d’un franc-maçon2 ». Nombreux étaient les militaires francs-maçons ; M. Quoy-Bodin a dressé une liste impressionnante de généraux ayant appartenu à des loges3. Pourquoi Bonaparte, connu par ailleurs, jusqu’en brumaire, pour ses sentiments républicains, ne se serait-il pas senti concerné par l’idéal maçonnique ?

En sens inverse, M. Jean Boisson est sceptique4. Il ne voit aucune preuve formelle de l’initiation de Napoléon à un moment donné de sa vie. Il ne retrouve aucune appartenance de l’Empereur à une loge, ni dans la Correspondance de Napoléon, ni dans les propos de Sainte-Hélène. Cette absence lui paraît traduire l’indifférence de Napoléon aux questions maçonniques. Indifférence qui rejoindrait son scepticisme religieux. Daniel Ligou, quant à lui, est nuancé, mais tout atteste, écrit-il, l’appartenance de Joseph à la franc-maçonnerie ; aucun document officiel français ne permet d’établir celle de son frère cadet5.

Mais Napoléon n’a-t-il pas pris ses distances dès son accession au pouvoir ? Ne se voulait-il pas au-dessus des partis ?

Dans une remarquable étude parue en 1982 sur la franc-maçonnerie des Bonaparte, M. François Collaveri avait mis en lumière le rôle des loges pendant la période impériale. Elles furent un instrument du pouvoir particulièrement efficace. Le grand Empire n’aurait pu s’édifier sans les liens maçonniques tissés entre les fonctionnaires et les militaires français d’une part, les « collaborateurs » étrangers de l’autre. Les rapprochements s’opérèrent à l’intérieur de loges, notamment en Westphalie, mais aussi en Italie et en Suisse. Napoléon, comme l’a bien montré M. Collaveri, encouragea de tels rapprochements qui servaient ses desseins.

Il restait à M. Collaveri, avec le deuxième volet de son dyptique, à élucider les liens personnels de Napoléon avec la franc-maçonnerie. Ses conclusions, longuement pesées et mûries, ne pourront qu’emporter l’adhésion du lecteur.

On écrira encore beaucoup sur la maçonnerie impériale, tant est grande la fascination exercée par les sociétés secrètes, mais on ne pourra désormais se dispenser de consulter le Napoléon franc-maçon ? de M. François Collaveri.
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Napoléon au cordon maçonnique. Musée de l’Ordre national de la Légion d’honneur.








Avant-propos





Quelques historiens ont mis en doute la réalité d’une initiation maçonnique de Napoléon. Or, pour certifier cette initiation, il existe un ensemble de textes, publiés du vivant de l’Empereur par les dirigeants responsables des organisations maçonniques, avec l’approbation ouvertement donnée des membres de la famille Bonaparte et des plus hauts dignitaires du régime, notamment de Cambacérès, archichancelier de l’Empire, responsable de la franc-maçonnerie vis-à-vis de Napoléon. Attentif à tout ce qui se disait et s’écrivait le concernant, l’Empereur aurait-il toléré, si elle avait été fausse, une affirmation indéfiniment reprise pendant tout son règne ?

Sur ce sujet, nous avons choisi quelques-uns des documents les plus importants et les plus significatifs de l’époque, après avoir écarté, dans la première partie de notre étude, les récits d’initiations fantaisistes et même quelques témoignages qui, pour être plus sérieux, n’auraient pas suffi à entraîner notre conviction.

Ainsi peut-on dire que l’initiation de Bonaparte n’est pas une légende. Lorsque la maçonnerie française fut placée sous la tutelle de Joseph, grand maître en titre, et de Cambacérès, son chef véritable, elle comptait déjà dans son sein quelques personnalités de premier plan, des hauts dignitaires qu’elle avait choisis sans attendre l’approbation et la consécration du pouvoir. Plus tard, Napoléon lui assurera une prospérité et un prestige qu’elle n’avait jamais eus auparavant. Il ne l’aurait certainement pas prise en charge pour en faire une institution quasi officielle s’il ne l’avait déjà connue de l’intérieur, sachant ce qu’il pouvait en attendre pour sa politique.

Quant au comportement des francs-maçons eux-mêmes, il est clair que l’acceptation par l’immense majorité d’entre eux de la tutelle de l’Empereur n’aurait pas été possible avec la même ferveur s’ils ne s’étaient sentis proches de lui, non seulement en raison de la protection qu’il leur accordait après tant d’épreuves, mais aussi à cause d’une appartenance pour eux bien assurée et qu’il leur plaisait de rappeler, comme le fit le maréchal Kellermann à Strasbourg s’adressant à ses compatriotes francs-maçons : « Qu’une amitié sincère soit le sceau du serment que nous contractons tous, en présence du Grand Architecte de l’Univers, d’une soumission sans borne à notre auguste empereur et F∴ Napoléon le Grand […]. Jurons-lui cet attachement qu’il n’est permis qu’aux Enfants de la Vraie Lumière de professer […]. »






Glossaire des principaux termes maçonniques employés





Abréviations maçonniques : l’abréviation maçonnique fut introduite vers 1775 dans les manuscrits qui devaient rester secrets. Les trois points en triangle symboliseraient la devise « liberté, égalité, fraternité ». Citons, parmi les abréviations les plus courantes, F∴ (frère), FF∴ (frères), G∴ O∴ (Grand Orient), V∴ M∴ (vénérable maître). Pour éviter les confusions, on écrit parfois la première syllabe du mot et la consonne de la syllabe suivante comme pour Surv∴ (surveillant), Trav∴ (travaux), etc.

 

Acclamation : formule prononcée à l’unisson par tous les frères, debout, après la batterie.

 

Affiliation : admission dans une loge, comme membre actif, d’un frère venant d’une autre loge.

 

Âge maçonnique : âge symbolique attribué selon les degrés où l’on est reçu. Il est identique au nombre de marches qu’il a fallu gravir symboliquement en direction du temple et va de trois ans à cinq cents ans.

 

Atelier : synonyme de loge. Désigne le groupement de base de toute maçonnerie.

 

Batterie : rite qui consiste à frapper dans les mains un certain nombre de fois, selon le grade auquel ce rite est pratiqué.

 

Chapitre : atelier supérieur à la maîtrise dans le Rite écossais ancien et accepté, ainsi que dans celui du Rite écossais rectifié. Le cha-pitre fait figure d’assemblée de sages.

 

Compagnon : titulaire du 2e grade de la maçonnerie symbolique.

 

Cordon : ruban enserrant le torse, d’une épaule à la hanche opposée, différent selon les rites et les degrés.

 

Degré ou grade : niveau dans la hiérarchie d’un rite.

 

Diplôme : Pièce certifiant à son possesseur sa qualité de maître ; on a souvent l’habitude de parler de diplôme à propos de n’importe quelle pièce maçonnique.

 

Grade : voir Degré.

 

Grand maître : président du pouvoir exécutif de l’obédience.

 

Grand Orient : fédération de loges pratiquant des rites différents.

 

Initiation : cérémonie qui consacre l’admission du postulant dans la maçonnerie, admission pour laquelle il possède l’âge et les qualités requises.

 

Loge : local rituellement aménagé où se réunissent les francs-maçons et, par extension, ensemble des frères d’un atelier.

 

Louveteau ou lowton : se dit dans les loges maçonniques du fils d’un franc-maçon.

 

Maillet : symbole de l’autorité et du commandement, de la volonté agissante. Seuls le vénérable maître dirigeant les travaux et les deux surveillants en sont équipés.

 

Maître : troisième et dernier grade de la franc-maçonnerie symbolique.

 

Obédience : loges maçonniques possédant une organisation et une administration commune. Si toutes les loges pratiquent le même Rite, l’obédience est désignée par le terme de Grande Loge ; si elles en pratiquent plusieurs, elles forment un Grand Orient ou Fédération de Rites.

 

Officier : frère chargé d’un office au sein d’un atelier. Le collège des officiers désigne l’ensemble des maîtres maçons qui dirigent la loge.

 

Ordre : terme qui désigne la maçonnerie tout entière ; il est différent du Rite ou de l’obédience.

 

Orient : partie de la loge où siège le vénérable et, par extension, lieu où se tient la loge.

 

Parvis : antichambre du temple maçonnique. Malgré la dénomination, il reste un lieu profane.

 

Planche : conférence ou intervention préparée d’un frère. Plus largement, désigne toute pièce écrite envoyée par une obédience, une loge ou un frère. D’où l’expression « plancher sur un sujet » et « tracer une planche ».

 

Réception : autre nom pour l’initiation.

 

Rite : organisation des degrés et de leurs rituels correspondants.

 

Saint Jean : patron des francs-maçons qui fêtent la Saint-Jean-Baptiste et la Saint-Jean-l’Évangéliste.

 

Sommeil : la mise en sommeil d’un frère ou d’une loge signifie qu’ils cessent provisoirement leur activité.

 

Temple : lieu où se tiennent les tenues de la loge ou du chapitre, les francs-maçons se référant à la symbolique du temple de Salomon, ainsi qu’à la vie et à la mort de son constructeur, Hiram. Temple et loge ne sont pas totalement synonymes, « temple » servant à désigner l’immeuble et « loge » les frères rassemblés.

 

Vénérable : président élu de la loge ; il la dirige et l’incarne.

 

 

 

 

Pour toute recherche complémentaire, on pourra se reporter au Dictionnaire de la franc-maçonnerie dirigé par Daniel LIGOU, Paris, Presses universitaires de France, 4e éd. mise à jour, 1998.








PREMIÈRE PARTIE





CHAPITRE I

Une famille de francs-maçons






Les Bonaparte

Avant de parler de l’Empereur, il convient de rappeler que la plupart des membres de la famille Bonaparte furent francs-maçons. Le premier nommé sera Joseph. Il offre le meilleur exemple des incertitudes qui peuvent entourer une initiation car, pendant un siècle et demi, partout fut dit et publié que l’aîné des frères Bonaparte, pourtant grand maître des franc-maçonneries de France, des royaumes de Naples et d’Espagne, n’avait jamais été initié – jusqu’au jour où fut découvert le procès-verbal de la réception simultanée dans une loge marseillaise, le 8 octobre 1793, de Christophe Saliceti, alors « représentant du peuple1 » et de « Joseph Bonaparte, 26 ans, profession commissaire du pouvoir exécutif des guerres, natif d’Ajaccio, en Corse ».

L’initiation de Jérôme, le plus jeune frère de Napoléon, est tout aussi bien établie que celle de Joseph. Les conditions de sa réception nous donnent en même temps la preuve que son père, Charles, le mari de Lætitia, fut le premier maçon de la famille. Jérôme, en effet, ainsi que ses quatre frères, était considéré comme louveteau2, c’est-à-dire qu’ayant été adopté par une loge dans ses jeunes années, il pouvait bénéficier d’une dispense d’âge pour être initié avant d’avoir atteint sa majorité. Il demanda à bénéficier de cette faveur puisqu’il fut reçu au sein de la loge la Paix, de Toulon, n’ayant pas encore dix-sept ans. Son nom figure au procès-verbal de la séance du 2 floréal 1801 (12 avril), avec les indications suivantes : « le profane Jérôme Bonaparte, fils de maçon, natif d’Ajaccio, dpt. de Liamone, né le… Xbre 1784, aspirant de marine et de religion catholique […]3 ».

Quant à Lucien, son appartenance n’est pas établie, à notre connaissance, par un procès-verbal d’initiation déjà publié, comme pour Joseph et pour Jérôme. Mais elle est généralement admise et pourrait être confirmée par les signes maçonniques accompagnant sa signature.

On sait l’habitude qu’avaient les maçons, au XVIIIe et au XIXe siècle, d’accompagner leur paraphe de traits, de points, de croix et de triangles, qui les faisaient reconnaître de leurs correspondants et, quelquefois, indiquaient le grade auquel ils avaient été reçus.

Un historien hostile aux loges, mais dont les travaux sont parmi les plus sérieux qui aient été menés sur l’histoire maçonnique, a examiné soixante mille signatures et a montré que les signes les plus généralement employés par les maçons étaient au nombre de quatre : trois points disposés en ligne continue, deux simples barres parallèles, trois points en ligne entre deux barres, ou trois points en triangle4 (cf. illustration).

Les signes utilisés par Lucien en 1798 étaient les deux barres parallèles. Ce sont ces barres, selon Bord, qui furent le plus généralement utilisées jusqu’en 1820. Nous les trouvons tracées par Lucien, avant sa signature, notamment au bas d’une circulaire qu’il avait envoyée à ses préfets comme ministre de l’Intérieur5 (cf. illustration).

On se demandera pourquoi, signant un document administratif à l’intention de fonctionnaires qui n’étaient pas tous maçons, Lucien avait cru bon de faire usage de ces signes. C’est qu’à l’époque, comme l’a montré Émile Fredon, chercheur patient et minutieux6, nombreux étaient les maçons qui s’en servaient pour toutes leurs relations épistolaires. Cela semble avoir été le cas de Lucien, du moins pour un temps.

Pas plus que celle de Lucien, l’initiation de Louis n’a été mise en doute. Il est probable que Louis fut reçu dans une loge dite écossaise, car lorsque furent créés le Suprême Conseil du Rite écossais, puis la Grande Loge nationale écossaise (octobre 1804), c’est une délégation de ces deux formations, conduite par le maréchal Kellermann, qui se rendit chez le jeune prince pour lui offrir la grande maîtrise du Rite écossais. Après le regroupement exigé par l’Empereur, il fallait choisir un grand maître, non plus pour ce seul Rite, mais pour l’ensemble de la maçonnerie française, et c’est à Napoléon lui-même que revint la décision. Il porta son choix sur Joseph, Louis obtenant la grande maîtrise adjointe, dignité qu’il dut céder ensuite à Cambacérès.


[image: Signatures maçonniques, tirées de B  (Gustave),  , Paris, Nouvelle Librairie nationale, 1908, t. I, pp. 283 et suiv. L’auteur y donne les signes les plus usités par les francs-maçons du XVIII  et du XIX  siècle.]

Signatures maçonniques, tirées de BORD (Gustave), La Franc-Maçonnerie en France des origines à 1815, Paris, Nouvelle Librairie nationale, 1908, t. I, pp. 283 et suiv. L’auteur y donne les signes les plus usités par les francs-maçons du XVIIIe et du XIXe siècle.







Les Beauharnais

Comme les Bonaparte, les Beauharnais appartenaient de tradition à la franc-maçonnerie. Le vicomte Alexandre, premier époux de Joséphine et père d’Eugène, avait vingt ans à peine lorsqu’il se fit « agréger » à la loge militaire de la Pureté, attachée aux drapeaux du régiment de la Sarre. Son nom figure au tableau de cette loge dès juillet 1780. Alain Le Bihan7 le repère aussi dans les loges suivantes : Sainte-Sophie en 1777 et la Fidélité en 1780-1782. Il fut également inscrit à la Société Olympique en 1786. Cette société, qui était musicale, ne comptait que des maçons (438 noms sur l’unique tableau qu’on connaît).

Le frère d’Alexandre, le marquis François, après avoir émigré, s’était rallié à Bonaparte et fut nommé ambassadeur de France en Étrurie, puis en Espagne. Il avait été membre de deux loges de l’armée royale : l’Amitié Française, attachée au régiment de Ségur-Dragons, et l’Amitié Fraternelle, attachée au régiment de Belzunce. Le Grand Orient lui décernera d’ailleurs le titre de grand officier d’honneur.

Le fils de Joséphine, Eugène, resta dans la tradition familiale. Il fut vénérable d’honneur de la loge Saint-Eugène, qui avait pris son prénom pour titre distinctif. Quand des maçons français se rendirent à Milan pour aider leurs frères d’au-delà des Alpes à créer un Grand Orient qui exercerait son autorité sur les loges du nouveau royaume, c’est une supplique qui fut adressée à Napoléon, roi d’Italie, pour « qu’il veuille bien accorder sa protection au nouvel établissement en désignant comme grand commandeur et comme grand maître le prince Eugène, vice-roi, ou tout autre prince de son auguste famille ». Et le prince Eugène fut désigné.


[image: Lettre circulaire de Lucien Bonaparte, ministre de l’Intérieur, aux préfets.]

Lettre circulaire de Lucien Bonaparte, ministre de l’Intérieur, aux préfets.




Quant à Joséphine, elle fut sans doute initiée à Strasbourg quand son premier mari, Alexandre, tint garnison dans cette ville, d’abord comme chef d’état-major, puis comme commandant de l’armée du Rhin (1792-1793). C’est ce qui ressort d’une lettre écrite à Napoléon par le ministre Hugues Maret, lui rendant compte de la cérémonie maçonnique qui eut lieu dans la même ville, en 1805, en l’honneur de l’Impératrice et pour l’initiation de dames de sa cour (cf. illustrations).

Lettre circulaire de Lucien Bonaparte, ministre de l’Intérieur, aux préfets.

Peut-être faut-il souligner, en passant, l’importance et l’éclat que pouvaient prendre de telles cérémonies. Non seulement les membres de la loge parisienne l’Impériale des Francs Chevaliers avaient fait tout exprès le voyage de Strasbourg, avec à leur tête le tribun Antoine Challan, mais une députation du Tribunat – douze membres, tous maçons – fut fraternellement accueillie, en même temps qu’Hugues Maret et Talleyrand, qui se trouvaient dans la capitale alsacienne.

Hugues Maret savait que cette cérémonie intéresserait l’Empereur puisqu’il lui en rendit compte dans le détail8, en lui communiquant jusqu’au texte du « divertissement » qui fut joué devant l’Impératrice. Un membre d’une loge parisienne, dite les Amis du Grand Napoléon, avait fait le voyage et composé pour Joséphine les vers que voici :


 « Mais aujourd’hui qu’une ardente lumière

 Chez les maçons pour toujours vous éclaire,

 À des devoirs, à des plaisirs nouveaux

 Belle Vénus, vous êtes destinée.

 D’acacia la tête couronnée




Vous marcherez vers les jours les plus beaux.9 »

[image: . Musée de l’Ordre national de la Légion d’honneur.]

Joséphine revêtue d’attributs maçonniques. Musée de l’Ordre national de la Légion d’honneur.





[image: Cette médaille aurait été frappée à l’occasion de la visite que firent les membres de la loge des Francs Chevaliers, de Paris, à leurs frères et sœurs de Strasbourg, qui accueillaient l’Impératrice. Revers : un cercle formé par un serpent se mordant la queue ; au centre, la lettre hébraïque Jod et une flèche. Légende : DIEU, L’EMPEREUR, LES DAMES.]


Cette médaille aurait été frappée à l’occasion de la visite que firent les membres de la loge des Francs Chevaliers, de Paris, à leurs frères et sœurs de Strasbourg, qui accueillaient l’Impératrice.

Revers : un cercle formé par un serpent se mordant la queue ; au centre, la lettre hébraïque Jod et une flèche. Légende : DIEU, L’EMPEREUR, LES DAMES.






[image: Avers : l’Aigle impérial, ailes pendantes ; dans un triangle, avec, sur la pointe, une étoile dans une couronne. Autour, une guirlande de fleurs avec des branches d’olivier et de laurier.]

Avers : l’Aigle impérial, ailes pendantes ; dans un triangle, avec, sur la pointe, une étoile dans une couronne. Autour, une guirlande de fleurs avec des branches d’olivier et de laurier.







Les beaux-frères

Pour Joachim Murat, nous trouvons son nom dans les archives d’une loge de Milan, l’Heureuse Rencontre, qui s’était constituée le 26 décembre 1801 à l’initiative d’officiers – dont deux généraux10 – et de négociants, la plupart originaires de Marseille. Le procès-verbal de la séance constitutive rend compte d’un premier scrutin : « Le vénérable ayant fait demander à tous les frères s’ils avaient quelque chose à proposer pour le bien de l’Ordre en général et celui de la loge en particulier, le F∴ 1er surveillant a proposé l’admission à nos mystères des profanes : Murat, général en chef de l’armée d’Italie, Charpentier, général de brigade, chef de l’état-major général de la 1re armée, Simon, chef d’escadron, adjoint à l’état-major général. Nul obstacle ne s’étant présenté de la part des FF∴, ils ont été balottés [sic] par le premier scrutin à la manière accoutumée qui leur a été unanimement favorable. Le second scrutin a été remis à la 1re tenue. »11

Plus tard, Joachim Murat fut vénérable de la loge parisienne la Colombe, qui abandonna ce titre distinctif pour prendre celui de Sainte-Caroline, en l’honneur de la sœur de Bonaparte lorsque celle-ci devint reine de Naples. Il fut grand officier du Grand Orient de France et grand maître du Grand Orient de Naples.

Les deux autres beaux-frères, Félix Bacciochi, l’époux d’Élisa, et le prince Borghèse, le mari de Pauline, furent également initiés.

Et Napoléon ? C’est ce que nous allons essayer d’établir ; mais il est d’abord nécessaire de passer en revue les objections.


[image: Il y eut à Paris une loge Bonaparte qui, en 1853, fit imprimer le tableau de ses membres illustré d’une lithographie. On y voyait Napoléon, empereur, et Joachim Murat, roi de Naples, placés près des colonnes qui soutiennent le temple maçonnique. Au centre, les noms des membres, notamment le prince Lucien Murat, fils de Joachim, Jérôme Napoléon, Pierre Bonaparte, Charles Bonaparte, fils de Louis, Félix Bacciochi, prince de Lucques, époux d’Élisa Bonaparte. Archives historiques du Grand Orient de France.]
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